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ration Germanique , qni , certamement , n3a
que ce but , quoique l'on puifl'e penfer du
nioyen. J 'ai d'ailleurs des raifons pour etre de
cette opinion que je deVelopperai une autre
fois. Aujourd 'hui le courrier me commande.

Les partis fönt tres en adtiviti äBerlin , fur-
toutcelui du prince Henri qui eft toujours pref-
fe , fans trop favoir ce qui Pattend ; mais tout
fe tait devant le Roi , il eft encore Roi , il
le- fera jufqu 'au bout ....... . . ,

Le Roi ne menacant pas ruine inftante,
je refterai plufieurs jours ä Brunfwick , afin
de le pr^parer a mon retour beaucoup plus
prämature' que je ne l'avois annona ;, & pour
voir de plus pres le Duc.

La monnoie eft toujours un objet de con-
tention & de difcr^dit exagere\ II me paroit
utile d'avoir des raifons apologetiques für
Por , en avouant la trop haute proportion ;
( car ä quoi bon nier ce qui eft demontre ) ,
& des preuves juftificatives für Pargent , les
ccus de foixante-neuf & ceux depuis 1783
reftant toujours profcrits.

Vous favez fans doute que le Duc Louis de
Brunfwick a quitte Aix-la-Chapelle, .& s'eli
retirö ä Eyfenach.Les troubles de cette petite
rt'publique expliquent peut -ötre fa retraite;
inais fon nouveau domicile n'eft pas fuffi-
famment explique , ce me femble , par cette
feuje raifon , que la Ducheffe de Weymar
eft fa niece.

Lettre III.

14Juilkt 1786.

J 'ai dine" & foup6 hier avec le Duc . Au for-
tir de table , apres le diner , il nie prit eil
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particulier dans tine embrafure , & nons feaufämes environ deux heures , d'abord avecbeaucoup de referve de fa part , enfuite avecplus d'ouverture : enfin, avec le defir evidentd 'etre cru fincere.

L'occafion de la converfation particulierefut im mot d'eftime für M. le Comte de Ver¬
gennes & de crainte für fa prochaine retrai-te . Ce möt fut fuivi brufquement de cettequeftion faite d'un air affefte' d'indifference,cjui d£eeloit une tres-vive curiofiti -.Etfans dou-te. M. de Bre** fem k fueceßmr? La Duchefle0eit .en tiers. J'ai repondu en baiflant lavoix ; mais articulant avec beaucoup de fer-3net6: Monfdgneur, pefpere& je fuis perfuadeque non. Je n'avois pas fini de prononcer ,qu'il m'avoit emmene dans 1'embrafure aubout de l'appartement , & auffi-töt il s'eftmis ä me parier avee toute la force quecomportentfa mefure naturelle & fa dignite,de l'inquietude que ne pourroit pas ne pointavoir le corps germanique , fi M. de Bre** ,q.ui £toit ä la t£te du parti Autrichien , &depuis long-tems le ferviteur & l'ami du ca-binet de Vienne , venoit ä fucceder au Mi-niftre principal . Alors paiiant de M. leComte de Vergennes avec toute forte de ref-pe£t , & des intentions genereufes & pacifi-ques du Roi , avec une grande confiance,j 'ai dit que fi M. de Vergennes fe retiroit,ce feroit probablement de fon plein gre , &que perfonne n'influeroit plus que lui fül¬le choix de fon fuccefleur; que , foit qu'ilreftät , foit qu'il fe retirät , le Miniftre prin¬cipal ne feroit par conföquent pas du partiAutrichien : qu'aßurement la probite du Roi,& la morale de fa politique , rendroienttonjours refpeitables pour notrc cabinet nos
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liaifons avec l'Empereur comme toutes au-
tres ; mais que l'interöt de l'Europe , & le
nötre en particulier , etoient tellement la
paix , que ces liaifons ne pouvoient qu'y
concourir , bien loin de ftimuler ä la guerre;
que la France etoit aflezpuiflante par la for-
ce des chofes, & m&me par la fituation de
fes affaires , pour fe faire honneur dJavouer
qu'elle craignoit la guerre & qu'elle l'cvi-
teroit avec beaucoup de foins ; que je ne pen-
fois pas que rien la rendit probable de fitöt,
fur-tout lorfqu'en etudiant l'adminiftration
du Duc de Brunfwick , je voyois qu'il avoit
fait fon nieder de Souverain *& de pere avec
une teile affiduite & un fi grand fucces , que
quelque tente que füt naturellement l'horo»
me de fuivre la carriere oü il eft incontef-
tablement le premier , je ne pouvois croire
qu ' il facrifiät a des idees de gloire militaire
dont il etoit dejä fi comble , fon ouvrage
cheri , fes veritables jouiflances & lc patri-
moine de fes. enfans ; que tout l 'appellant
ä la fupröme influenee für les affaires de
Prufl'e , apres la mort du grand Roi , & la
Pruße etant aujourd 'hui dans le continent,
le pivot de la paix ou de la guerre r lui
Duc de Brunfwick feroit prefque le feul ä
en decider ; qu'il avoit aflez cte le Dieu de
•la guerre ; que j 'etois convaincu qu' il feroit
deformais l'ange de la paix . Alors il s'eft de-
fendu avec beaucoup de force d'avoir jamais
aime la guerre , nieme. au temps oü il y
avoit ete le plus heureux ; il m'a montre
combien , independamment de fes principes ,
fes. combinaifons. de famille & fes interets.
perfonnels. l'eloignoient de la guerre ; ,, Sc
, , s' il falloit , m'a-t-il ajoute , ne .confulter
» dans une fi grande caufe que les vüs in-
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, , terdts de l'amour-propre , ne fais-je donc, , pas quel jeu de hazard c'eft que la guer-re ; je njai pas ete malheureux ; peut -etreaujourd 'hui ferois-je plus habile & cepen-dant infortune . Jamais hornine fenfe, fur-„ tont avaneant en äge , ne compromettrafa reputation dans une earriere fi hazar-deufe , s'il peut s'en difpenfer. ,,Cette partie de fon difcours qui a ete lon-gue , vive , chäleureufe , evidemment fincere',avoit 'ete precedee d'une phräfe d'etiquette& de reprefentation , oü 51 m'avoit . affurequ 'il n'aüroit jamais d'influence en Prufle ,& qu'il etoit loin d'en defirer.J 'ai repris cette phrafe , & hü prouvant,par-un tableau rapide , que je connoiflbis bien.Berlin , les prineipaux afteurs , & la fitua-ti .on des efprits & des affaires, je lui ai d6-montre ce qu'afiurement ij fait mieux quemoi , que fon interSt , celui de fa maifon,celui de l'Allemagne , celui de l'Europe luifaifoient un devoir de prendre en Prufle letimon , pour la preferver de l'ouragan le plusfatal aux Etats dont la puiflance porte prin-cipalement für l'opinion ; je veux dire lespetites intrigues , les petites. paffions, le man-que de fermete , de fuite & de fyfte.riie. Vo¬tre dignite perfonnelle , ai-je ajoute , vrai-inent immenfe & mille fois plus elevee quevotre rang , quelqu'eminent qu' il foit , vousdefend , fans doute , de vous offrir ; mais vo¬tre devoir eft , je ne dis pas de n-e pointrefufer , je dis de vous m-ettte en mefure,& d'employer votre force & vos talens äprendre de l'empire für le fuccefleur , & aiäifir le fceptre des affaires.Cette maniere de traiter l'a fort d^velop^pe . II m'a parle avec v£rite~> & par confe-
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qnent avec quelque confiancc, de Berlin ; il
m'a dit que M. de Hertzberg ne lui avoit
point laifföignorer nos liaifons ; il m'a fignale
chacun des perfonnages inflnens tels que je
les connois. J'ai vu clairement qu'il y avoit
de la froideur fond£e.fur quelque chofe d' i-
gnore\ entrelui & le Prince de Prufle , qu' il
( le Duc de Brunfwick ) n'aimoit ni n'eiti-
moit le Prince Henri , & que fa partie ä lui
Duc <§toit aufii pniffamment liöe , qu'elle pou«
Toit l'6tre dans un pays jufqu 'ici peu habi-
tue" ä l'intrigue ; mais dontlejour en vien-
dra bientöt peut -etre . Comme j 'avois eu , ä
deflein , l'air de croire beaucoup aux difpo-
fitions k la guerre de la part du . cabinet de
Berlin , le Duc m'a tres-bien montre qu'in-
d6pendamment de ce que le fuccelfeur, biea-
que tres-brave , n'tkoit pas belliqueux , ne
füt -ce qu'a caufe de fes moeurs, de fes habi-
tudes & de fa monftrueufe ftature , il y au-
xoit de la demence ä commencer ? que Ja
tems des acquifitions par les armes , qui peut-
ttre feroient encore neceflaires ä la Prufle ,
JVetoitpas venu ; qu'il falloit confolider &c.&c
Tout cela a ete" tres-fSrieux , tres-fenfö& tres-
fort de details.

Syftöme oriental , Ruffie, Pologne , Cöur-
lande , tout a paflfc en revue.

Us ne font point rafl'ures für le fyfbSme.
oriental ; c'eft-ä-dire , für la part que hous y
prendrons . Us paroiflent croire que la Ruflle
ne fdcondera jamais fortement l'Empereur
que pour le fyft£me oriental , & dans tout
ce qui peut amen er fon fucces. La Pologne.
eft ä reconftruire. Nous avons remis ä en par- ,
ler ainfi que de la Courlande. Tout -ä-coup,
& par une tranfition tres-brufque * il les em-
ploie , ce me feuible, pour furprendre le {#*.
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cret de celui auquel il parle & qu'il fixe pro-
digieufement en l'dcoutanO , il m'a demande
ce que j 'allois faire ä Berlin ; achever de con-
noitre le Nord , Im ai-je dit , que je ne puis
guere emdeer que Id , puifque Vienne c? Saint-
Fetersbourg ine font in.te.rdhs. Eh ! qui faxt? Ort
prefume toujours de fes forces; on efpere que, dans
un beau fujet , Pame elevera le genie.J 'ojlrai peut-
itre ejfayer d'arracher le portrait de Cefar aux
barbouilleurs qui s'emprefferont de s'e/i emparer.
Cette idee a paru le fatisfaire ; j 'ai pu faci-
lement y coudre des chofes agreables pour
lui ; je lud ai dit qu'il nous avoit beaueoup
plus conquis que battus ; que nous regar-
dions les defüfides de l'AUemagne comme
repofant für fa tÄ'te &c. &c. , & qu'ainü le
projet d'^crire la plus brillante partie de
l 'hiftoire de mon fiecle m'avoit plac£ , meime
avant de le connoitre , au rang de fes plus
curieux obfervateurs , & par confequent de
fes plus fervens admirateurs . Je ne fais s'il
m'a tout -d-fait cru üniquement occupe" de
littörature ; mais l'idee quej 'ecris l'hiftoire , -
me le rendra probablement plus acceffible,
ii möme ce n'eit plus confiant : car il paroit
poiTeder au plus haut degrd l'amour & meine
la jaloufie de la gloire.

Le courrier me prelle , parce que n'ayant
point quitte la cour de tout hier , je n'ai
pu ecrire que ce marin , & le courrier part
äonze heures.Or ciliarer eil tres-long. j 'ömets
donc mille & mille details qui me font croi-
re , i °. que les Anglois ne reuffiront pas , a
beaueoup pres , aulli vite dans leurs tracaife-
ries du Nord , qu'on pourroit le craindre,
pour peu que le Gab inet de Berlin pudle
compter für celui de Verfailles ; 2*. qu'il eft.
tems de parier un peu plus clair ä celuidä,
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Sfdenepas confondre le myftere & le fecret,
la 'finefle & la prüdence , Pequivoque & la po-
litique ; 30. que leDuc de Brunfwick , que je
crois etre , & de beaucoup , le plus habile
Prince de pAllemagne , veut fincerement la
paix , & qu'il la fera vouloir au Cabinet de
Berlin , pour peu que l'on contienne PEmpe-
reur , lequel , rrra-t-il dit , a outrage , en pro-
pos , devant lui fept ou huitieme temoin , le
Prince de Pruffe : que le plan perlbnnel du
Duc eft de gouverner la Prulle , & d'obte-
nir en Europe une grande confideration : qu'il
craindroit , tout au moins , de ne pas Paug-
menter ä la guerre : qu 'il eft convaincu que
Berlin doit Peviter , & furtout qu'elle n'eft
reellement ä' redouter qu'autant quela France
encouragera PEmpereur , qui n'ofera jamaisxien fans nous.

Je n'ai le tems aujourd 'hui que d'efquifler
ce Prince tel qu'il m'a paru . Aflurement il
ne feroit pas un homme ordinaire , meine parmi
les gens de merke . Sa figure annonce profon-
deur &; finefle, envie de plaire temperee de
fermete , & raeme de fevente . II eft poli jul-
qu 'ä l'affe&ation ; il parle avec precifion , &
meme elegance ; mais il cherche un peu ä
parier ainll , & le mot propre lui manque fou-
vent . II fait ecouter & queftionner du fein de
la reponfe. La louange embellie de graces &
en.veloppee de finefle lui eft agreabls ; il eft
prodigieufementlaborieux , inftruit , peripica-
ce. Quelque habile que foit fon Miniftre prin-
cipal , M. de Feronce , le Duc a" la furinten-
dance d̂e tout , & le plus fouvent decide par
lui -me'me. Ses correfpondances fontimmenfes,
ce qu'il ne peut devoir qu'a fa confideration
perfonnelle ; car il n'eft pas aflcz riche pour
payer tant decorrefpondans , & peu de grands
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Cabinets font auffi bien informes que le fien,
Ses affaires de tout genre font excellentes ; ar-
rive en 1780 ä la fouverainete , qu'il a t-rou-
vee furchargöe de pres de quarante millions
de dettes , il a tellement adminiftre' qu' avecun revenu d'environ cent mille louis & une
caifie d'amortiffement , oü il a verfe les re-
liquats des fubfides de l'Angleterre , des 1790
il aura parfaitement liquide" non-feulement
les dettes de la fouverainetê mais celles des
Etats - Son pays eft libre autant qu'il peut
l 'etre , heureux & content , bien que la clafie
des Marchands regrette la prodigalite du pe-
xe. Le Duc aftuel ne feroit pas moins fenfible
qu 'un autre aux plaifirs & aux e! 6gances;
mais fevere obfervateur des decences , ( fa
maitreffe , Mlle de Hartfeld , eft la femme
la plus raifonnable de fa Cour , & ce choix
eft tellement convenable , que le Duc ayant
montre , il y a peu de temps , quelque "vel-
leu6 pour une autre femme, la Duchefle s'eft
ligude avec Mlle de Hartfeld pour l'eearter .)
Religieufement fidele ä fon metier de Souve-
xain , il a fenti que Hconornie etoit fa pre-
rniere reflburce. Verkable Aleibiade , il ai-
me les graces & les voluptes ; mais elles ne
prennent jamais rien für fon travail & fürfes .devoirs , mfime de convenance. Eft-il k fon
Töle de general Pruffien? Perfonne n'eft auffi
martial , auffi aftif , auffi minutieufementexadt
que lui . Une marque d'un tres-bon efprit,ce me femble , &; d'un caraftere fuperieur ,
cell moins encore qu' il fuffit au travail de
chaque jour , que le travail de chaque joui*
lui fuffit; fa premiere ambition eft de le bien
faire . Enivre de fucces militaires , & univer-
fellement defigne comme le premier dans cet-
te carriere , fürt out depuis la campagne de
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1778, oü il a foutenu pendant l'hiver le raau-
vais pofte de Troppau , auquel 'le R.oi de Prüfte
mettoit de l'amour-propre , contre tous les
eftorts des Autrichiens , il paroft avoir laifl'6
de bonne foi cette carriere pour les foins de.
la Souverainete . Accueilli par-tout , curieux:
de tout , il fait s'ennuyer tres-affMument k
Brunfwick , pour y conduire fes affaires..
Encore une fois , cet homme eil d'une trem-
pe rare , rrtais trop fage pour etre redouta-
ble aux fages. II aime , au reffe >beaucoup la
France , qu' il connoit ä merveille , & parott
tres -fenfible ä tout ce qui vient de-lä. Son fils
aine , en revenant de Laufanne , a parcoum
la Franche -Comte , le Languedoc & la Pro¬
vence . II brüle de retourner en France .Je fau-
rai bientöt fi on l'y renvoie '; je cfois qu'oa
ne fauroit trop l'y feter de toutes les ma-
nieres qui tdmoigneront confiance pour fon pe-
xe , car il y paro?t fenfible; & de ce cöte , cer-
tes , il en feroit affez aid6 & flatte pour etre
fidele depofitaire.

Je nefaurois , en ce moment , parier du fou-
per oü le Duc m'öta de la place d'honneur,
( vis-d-tis de la Dücheffe , ) que j 'avois oc-
cupee ä diner , pour me mettre ä cöte de lui,
qui eft toujours ä l'extremite de la table . La,
converfation fut tres -vive, & abfolument par-
ticuliere , niais point politique , ( nous etions
entoures ) & de pure curiofite für la France.
Je dine aujourd Jhui avec le Duc , & foüpe avec
la Dücheffe döuairiere , ä An.toinatzn-Ru.hz. Je
n 'ai pu eviter cette corvee , qui m'öte l'oe-
cafion de fouper avec le Duc <, faveur qu'il
accorde tres-rarement , & qui a paruhier fort
marquee ici , oü l'on m'obferve avec inquietu-
de , mais fculement , peut -etre , parce qu'on
ine croit un chercheur de place.

B
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Le yoyage de Zimmermann ä Poftdam s'efl:

prolonge plus qu'on ne cröyoit . II a ecrit que
l 'hydropifien 'etoitpoint declaree; & il reparle
de l'afthme CJeft im Heu commun. II elt l'hom-
me du Roi , il n'eft pas celui du public . Ce
qui eft certain , c'eft qu' il n'a pu remporter
aucunevicloire für la Polenta&lespätesd 'An-
guilles ; qu'il n'y a plus de rides au vifage ;
que tout eft affected'enflure & d'enflure osde-
mateufe . Cependant lePrince Henri eft retour-
aie ä Rheinsberg , oü le jeune & tres-beau
R....., fait la pluie & le beau temps , dit-on.

Un fait que je puis garantir , c'eft qu'im
Ecoflbis , premier Medecin de Catherine II,
^tant dernierement ä Vienne , a dine ä la ta¬
ble de l'Empereur , affisä cöt6 de lui , & mS-
me la chofe a ete avouee dans les Gazettes ;
mais ce qu'on n'y trouve pas , c'eft que pen-
dantlefejour de ce Medecin a"Vienne , M . de
Cobenzl Miniftre de Vienne , en Ruffie , mais
aJors aupres de PEinpereur , ayant ete Char¬
ge de moiitrer ä ce medecin , une maifon de
plaifance aux environs de la Capitale , l'Em¬
pereur s'eft trouve ä cheval für le chemin du
Dofteur , & a fuivi ä la portiere du carrofle ,
pendant plus de deux lieues , toujours s'en-
tretenant avec l'Ecoflbis.

LlTTRI IV.

16 Juillet 1785.

J ' a 1ete aujourd 'lmi en tete-ä"-tete trois heu-
.res avec le Duc au fortir du diner . La conver-
fation a ete vive , loyale & prefque confiante.
EUe m'a confirmedans toutes les opinionsque
j 'ai enoncces N ?. 3; mais eile m'a infpird
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